
DE LA MINERVE.

que, je Vais vouIs (lire, afin de le rapporter fidèlemnut a EuLè

nie. ...
Alors Napolcori lui exposa le' Plan de la bataille qui dev ait

aivoir lieu quelques jours après, et il fit répéter au comte Coi-

riaro tout ce qu'il venait de lui dire, en uai nt iafut asuréu
<arcles localités qu'il avait indiqurées- un lfrtasr

quecclu -ci lavit ii ricou p s il lui recoliilianrda. <le r*epar-

trsrii'-le-elhainip, et envoya chiercher le Prince JO la 1\oskçowa.

-Mon cher mnaréchal, loi dit-il en allant aur devant (le Iti,

si to)utes rues pli'visit>ns se réalisent, apres-.deriiail) il y aura

,nie bataille. il nous faudra donnier un terrible Coup <le col-
lier ; je comrpte su!r Vouis. ,o ajséfl

-Sire, répondit l'intrépide. Ney, qure XOt'eMajst m
donne de ses jeune,, soldats, je es autnta <queo ellesa
Nos vieilles myoustaches cr' save a-tart e cnuis e
,jugent les difficultés et le terrai, tandis qtre e van5't5 eu.\
rcgard<ent ni a droite ni à gaurchie, ruais totujours dvn u

c'est (le la gloire qu'ils veilent.

- Eh bien !uron cher, personne mieuix que vous il'est a

même île les satisfaire: vous les aurez toits~. -.le vous donne

le commandermernt du troisième cors avc l j <h ieis s u
hautr, Girard, Brenier, Ricard et M archiand.Mi en e

quitterai pas, ironrs combattions ensemble 3 vos dernières iris-

tructionîs vous seront expédiées demain ; allez prendre uin peu

(le repos. i ti ri ers aoén
Le maréchal s'éloigna-. et éaittos gn heu es. il' Nap lon

vêtu de sa petite reiigote grise etecnuan seleiie l
son iîl de ampD1ouuOt. Sortit du quairtier général et se dfiri

gea à pieds vers le Inorîtrient îeGsaCAîîPi.I ti

l)roforrdurrient tris te - la mlort île B3essières, qu'il vou1la'it encore

cacher, le forçait pour' arnsi dire, a refouler en lrui-mêmre des

r'egr'ets qu'il eût sanîs doute voulu 'lincer dans le sein <'un

ami ; mais pendtant ce tr'ajet il gar~~slne riepé

dles p>eutplier's qui entouraient la tombe du héros mort jadrs à

Ltrtzen, il dit à Drouot:
Général, laissez-moi, j'ai besoin d'être seuil.

Et, se faisant reconinaître de- factionnaires qui déjà avaient

cýrié : Qui vive ? il pénétra sous les arbres. Le calmae de la

nuit, le mornument funèbre dont la luine éclair'ait la cr'oi\ île

p)ierr'e qui le suimoritait, l'ombre des scntincll , e qui se uirole-

tait atutour de lui comrme de gigantesqules fantamnles> la gravité

dle sa position à la veille d'une bataille peut-être décisive, tout,

(hans ce lieu, donnait à ses pensées déja si grandes une teinte

majestueu]se et solennelîle. Napioléon ne se laissait puas fai'i-

lemnent dominer par les choses extérieure., ; niais ici l'eîl'ct

moral euit sa réactionl, et il avo)tia' pins tard qtîe, durni't cette

espèce de pèlerinage, il avait éprouvé d'étranîges impressions

et comme une sorte de révélation de l'avertir. Le jouir com-

mençait à prendre lorsqu'il rejoignit Drouot, aurquel il dit su-

lement

-Il est bon quelquefois de chercher à entr'otivrir les tomt-

')es pour s'entretenir un peu avec les morts. al

Puis ils regagnér'ent err silence le quartier génèr'al En tra-

versant le bivac des grenadiers de la vieille garde, un d'euîx

voulut s'approcher pour r'eme ttIre une pétition à l'empereur;

mais lrn capmoral l'eu erîrpècha, en lui disant d'un ton de re-

proche :
-Laisse-le donc ; tur vois bien qu'il revient de faire sa

Prière.
-Sa prière ! exclama le grognard avec une sorte d'incré-

dlulité dérisoire ; plus souvent! il vient de voir les postes

avancés.
A ces mots, le caporal reprit avec vivacité:

-Je te dis que le petit-Caporal vient d'exécut .er sa Prière,

à l'intention du maréchal Bessières qui est mort incognito.

Pis, lui montrant N~apoléon, il ajouta d'tun ton attendri :

-Regarde comme il a l'air. triste... Pauvre Petit- capo-

ral va!.. Il a perdu un ancien camarade de chrambre....

Jesuis sûr qu'il vient d'aller derflander Peur lui, a ce bon Dieu
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le pierre qui est la-bas sous les arbres, son1 adimission déhiiti-
ve dans le piaradis des biraves. s

-Il cri a le, droit, dit l'autre grognard eni faisant lit geste
d 'assenîtîiment.

En arivntà sol' quartier général, Napoléon se jeta toutnarl srivan t etd r i trois heures. A huit heures (u
na i ur taitsuL pied. irLes troupes qui avaient passé la

uit a Lutzen se mrirent en route pour Leipzg; la garde mar-
airait après r'lle.

Legenèural i)auriston, ayant pris res devants, se trouvait à
neuf heures du matin vis--vis do Lindenau, faubourg de
Leipzig, et Prlridai, par des coups de cnn aux passages
de l'Elter et (le la Pleisse, qu i'elb atvouloir lui disputer.
Lýnî etendant cette canonnade, Napoléon rPonta à cheval eri
reconiniaridant à ses secrétaires et à ses interprètes le se
tovarel mme tredes lu u Leipzig, point signalé d'a-v a ri c c o m e U n (l e s p l u s im p o r ta n ts e t d e s p l u s d iffi eile s à
tenir, à c ued labataille q 'ls'attendait à livrer le lende-
main. Napoléoýn avait à ses côtés le Pr'ine Eugène, qui.
l'avait rejoint le matin, et le maréchal Ny, q ui était venu
prendre ses inst uctions de la bouche mêmiue dle Napoléon.
Déjà on, apercevait au l.o in les l'eux dle l'avant-garde de Lau-
ristonl autour (les premilères rnai.sons dle Leipzig, et Napoléon
;îvaiiçaît toujours irais, impatienît de savoir SI cet engage-

Muent était sérieux, il mit pied à tere sur unte petite hauteur,
et, poirtant sa lunette sur la ville, il vit, î sa grande, surprise >
que les toits des mnaiso>ns étienlt chargés d'habitants, qui s'é-
taierît postés là poutr être sp)ectateuris dot combat.

-Ou diable la curiosité va-t-elle se nicher ! dit-il à Eugé..
nie, eri haussant les épaules.

Et liii donnant sa lunet'te
- Tiens,,, ajouta-t-'il, regarde devant toi ; je parie qtývn

(,ue wIns soyons arrivés, lat plupart de ces bonnes gens vont
dégringoler l es tins sui, les autres et se tirer cii tombant, pour
éviter <le se l'aire blesser eri restant oit ils sont.

A peine avait-il achevé de parler, qu'une épouvantalel ca-
rnornrade se fi.t entendre sueî la droite, dans la direction du point
où les troupes du prince (le la Moskowa avaient Piassé la ntuit,
c'eýst-à-îhirc autour des villages 1'.e Gxross-Gorselhen, (le Kaya et
le Kleili-Gor-sclrerr. Napoléoni, s'adressant aurssit.ôt au niiaré-

clual
-Est-ce qlu'ils auraient eu l'envie dle nours surprendre ? ltui

ulemranda-t-il. Cela serait possible : écoutons donc.
- Sire, répondit le prince île la Mloskowva, l'attaque est

vive.
-Eh bien !allez voir :vous m'enverrez quelqu'un pouir

trie lire ce que c'est.W
Et la niaréchral Partit Pour rejoindre sort cQrps. Dée ce

morment, toute l'attention île Napoléon se po~rta sur cC point.
Un aide de carmp du prince de la Moskowa ar-rive à bride,
abattue.

- Sire, dit-il, l'arm-ée ennemie débouche tout enièe
Pégau et tombe sur les troupes de M. le maréchal.

-C'est bien, monsieur ;retournez dire att prince dje la
Moskoxva que je vais hter mes dispositions en conséquence,
et qu'avant urre denmi-heure nous nous reverrons.

Qtuoiqtue Napoléon ne s'attendit pas à être attaqué dans
cette position, il Prit aussitôt sol' parti, et s)aqiessant aux
officiers généraux qui l'entour'aient, il leur dit:

- Nous n'avons pas de cavalcrie, n'importe !ce sera urne
bataille d'Egypte: l'infanterie française doit suffire.

Des officiers d'ordonnance sont aussitôt <lépêchés au duc de
Raguse et au général Bertrand, pour leur donner l'ordre de
presser le pas et de se diriger, à tr'avers ctrpsur l'ennemi.
Le vice-roi qluitte Napoléon et va se mettre a la tête des trou-

pes du duc, de Tarente. Quant aux colonnes qui sont éèche-
lonnées sur la route de Leipzig, il leur or'donne le serrer leur-s
rangs et de développer leurs ligner; dans la plaine, eri s'avan-_
çant, au pas de course, au secours du inaréclial Ney. Cette
manoeuvre s'exécute oOUS ses yeux. E n voynrtt cette fière,


